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Introduction

			
une œuvre visionnaire

			Shai-Hulud, Lisan al-Gaib, Muad’Dib, Bene Gesserit. Ou encore épice, Fedaykin, Sardaukars… La rencontre avec Dune et son lexique imaginaire peut se révéler déroutante. Comme beaucoup de spectateurs ayant découvert cet univers grâce au film de Denis Villeneuve en 2021, j’ai moi-même alors été pris par un sentiment et des émotions contradictoires, éprouvant immédiatement une véritable fascination devant la puissance visuelle et sonore de l’œuvre du réalisateur québécois, jusqu’à vivre une expérience sensorielle assez unique en son genre. Je ne pense pas être le seul à avoir ressenti une telle fascination ; le magazine spécialisé Première évoque ainsi au moment de la sortie de la deuxième partie du film en France un « monument […] immense, beau, racé, carré, immédiat, impeccable, […] à tel point qu’il faudra sans doute plus d’une vision pour l’encaisser1 ».

			Cette fascination esthétique a toutefois été perturbée à certains moments par la distance que créent la densité et la complexité de l’œuvre qu’est Dune, à l’image de son lexique.

			Le but de ce livre est justement de permettre aux spectateurs du film qui n’auraient pas lu le roman prolifique de Frank Herbert – il s’agit d’une fresque composée de six tomes – de pénétrer dans ce monde foisonnant et complexe, capable selon les mots du créateur de Game of Thrones, George R.R. Martin, de provoquer un « sentiment de merveilleux » (« sense of wonder2 »).

			Pour apprécier l’adaptation réalisée par Denis Villeneuve dans toute sa richesse, deux approches sont incontournables.

			Tout d’abord, il faut s’appuyer sur le roman pour mieux appréhender certaines scènes ou certains personnages du film. Dune est en effet un roman-univers dans lequel Frank Herbert a imaginé un système interstellaire parfois difficile à comprendre. Seule la lecture de ce roman peut permettre d’approcher la complexité des personnages et des situations. À titre d’exemple, il n’est pas si facile de saisir d’emblée la stratégie que développe la sororité du Bene Gesserit. Pourquoi par exemple Dame Margot séduit-elle dans la deuxième partie du film l’impitoyable Feyd-Rautha Harkonnen ? Quelles sont les motivations souterraines de ce pouvoir féminin parallèle ? Difficile également de comprendre ce qui motive Dame Jessica quand elle encourage la diffusion de mythes messianiques autour de son fils, Paul Atréides. Dans quelle mesure peut-elle être considérée comme une manipulatrice ? On s’interrogera aussi sur la façon de combattre sur Arrakis, souvent archaïque, alors que l’action se déroule dans un futur très lointain… Les questions sont nombreuses tant cette œuvre est riche.

			Ensuite, il est crucial de s’intéresser aux choix cinématographiques assumés par Denis Villeneuve. Celui-ci a mis en valeur certains personnages et leur a donné un éclairage plus fort ; c’est le cas notamment des « sœurs » du Bene Gesserit, alors que les deux « Mentats » Thufir Hawat et Piter de Vries, considérés comme des « ordinateurs humains », sont beaucoup plus en retrait dans le film que dans le roman.

			

			Cet ouvrage a ainsi pour objectif assumé de montrer la réussite de cette adaptation cinématographique, Denis Villeneuve ayant en effet réalisé l’exploit de respecter les codes hollywoodiens inhérents à un blockbuster tout en conservant une grande part de l’incroyable richesse du roman. Car Dune est bien, à l’origine, un roman majeur, mythique par son rayonnement, le plus vendu de l’histoire de la science-fiction avec plus de vingt millions d’exemplaires écoulés dans le monde. Un monument.

			Il suffit de se promener sur les réseaux sociaux pour percevoir l’aura intacte de Dune : des centaines d’amateurs de l’œuvre de Frank Herbert, parfois très éclairés, échangent, discutent, débattent autour de ce roman-univers ; preuve que la fascination pour ce roman perdure plus de soixante ans après sa première édition aux États-Unis. Les titres des nombreux ouvrages qui lui ont été consacrés en disent long sur ce rôle : Les enseignements de Dune, Dune, un chef-d’œuvre de la science-fiction, etc.3.

			Ces livres ont bien sûr été précieux pour comprendre le roman, mais mon objectif restait avant tout de montrer l’intérêt et la réussite de l’adaptation cinématographique de Denis Villeneuve. Car ce film ne se contente pas de suivre à la lettre la trame romanesque créée par Frank Herbert – c’est ce à quoi David Lynch a plus ou moins été contraint pour son Dune de 1984… avec un résultat plutôt décevant à la clé. En effet, si Denis Villeneuve se présente comme un admirateur du roman, qu’il a lu passionnément dès l’adolescence, il admet également avoir apporté dans cette adaptation son univers mental, ses thèmes de prédilection. Il parle de « rêve », et même de « fantasme4 » à propos de cette adaptation de Dune, et évoque aussi logiquement un « film extrêmement personnel qui en dit plus sur [lui] que sur Frank Herbert5 » ! Ce qui témoigne le mieux de cette dimension subjective du film est la place occupée par les femmes. Assumant l’étiquette de réalisateur féministe6, Denis Villeneuve a ainsi donné une place aux personnages féminins encore plus importante que dans le roman, faisant de la sororité du Bene Gesserit « l’âme de Dune ». L’autre choix marquant, totalement en adéquation avec l’œuvre de Frank Herbert, est l’importance centrale donnée à l’environnement : le réalisateur déclare avoir « orienté l’écriture vers cette fascination des écosystèmes à l’origine du roman7 ». Le désert prend ainsi une dimension quasi mystique dans le film, un « amplificateur de l’âme », selon ses propres mots.

			Mais l’essentiel du roman est bien là ; et ce n’est rien de dire qu’il propose un socle de références et de réflexions d’une incroyable richesse.

			Incroyable richesse de Dune, tout d’abord parce que c’est une œuvre à la fois inspirée et inspirante. Frank Herbert a en effet créé un univers dystopique, c’est-à-dire un monde imaginaire très sombre, en puisant son inspiration dans de multiples œuvres, comme le montrent les langues parfois déroutantes qu’il a inventées de toutes pièces. Dune étant à l’origine un roman publié en 1965, il reflète logiquement les préoccupations de cette époque. Le CHOM, pour « Compagnie des honnêtes Ober Marchands », peut ainsi aisément évoquer l’OPEP (Organisation des pays exportateurs de pétrole, fondée en 1960), tout comme la lutte des Fremen, le peuple autochtone de la planète Arrakis, renvoie à la lutte des peuples arabes pour leur émancipation de la tutelle coloniale. Mais Dune puise aussi son imaginaire dans des sources plus lointaines, réelles ou fictionnelles. La « Bible Catholique Orange » ou le « Jihad » sont bien sûr inspirés des religions monothéistes. On relève également des inspirations tirées de la mythologie grecque, avec la référence à peine voilée à la dynastie maudite des Atrides, ce qui donne une dimension tragique au récit. On retrouve aussi une forte influence de Shakespeare dans la mise en scène des jeux de pouvoir et de certains dialogues. Tout comme des références très appuyées aux premiers travaux scientifiques sur l’écologie, et plus particulièrement sur des îles péruviennes recouvertes de fientes d’oiseaux… Nous reviendrons sur ces aspects plus en détail.

			

			Ensuite, Dune reste une œuvre de référence de la science-fiction mondiale pour plusieurs réalisateurs et artistes de premier plan. À ce titre, nous le verrons, il a inspiré une multitude impressionnante de romans, films ou même séries. George Lucas a ainsi très largement puisé son inspiration dans Dune pour créer la saga Star Wars. À tel point que Frank Herbert a même songé à porter plainte pour plagiat ! De même, Game of Thrones, de George R.R. Martin, adapté en série avec le succès phénoménal que l’on sait, est largement redevable au roman de science-fiction. Ne met-il pas en scène un univers féodal dans lequel de grandes familles aristocratiques luttent pour obtenir l’hégémonie ? Le destin de Daenerys Targaryen, qui cherche à reprendre le pouvoir dont on l’a violemment spoliée, ne ressemble-t-il pas à celui de Paul Atréides ? Alien (1979), de Ridley Scott, ou Terminator (1985), de James Cameron, possèdent également une filiation indéniable avec Dune. Et il en existe beaucoup d’autres.

			Dune est surtout une œuvre visionnaire. Alors que l’ouvrage de Frank Herbert a été écrit au cœur des années 1960, les thématiques qu’il met en scène demeurent d’une brûlante actualité.

			Pensez tout d’abord à l’« épice », que les protagonistes du film convoitent au point de vouloir contrôler une lointaine planète aride. Il suffit de songer aujourd’hui aux « terres rares », expression qui désigne les minerais stratégiques tels que le cobalt, le coltan ou le lithium, pour saisir l’analogie avec l’actuelle course à l’espace à laquelle se livrent des puissances comme la Chine, les États-Unis, mais également de grands groupes privés, comme Space X d’Elon Musk ou Blue Origin de Jeff Bezos. Dans le film ou dans la réalité, l’enjeu de la conquête reste une ressource qui cristallise toutes les convoitises.

			

			Pensez ensuite à cette planète aux paysages envoûtants, mais aux conditions de vie tellement extrêmes, dantesques, que l’on ne peut se déplacer qu’avec une combinaison permettant de recycler l’eau de son propre corps. Des températures de plus de 50 °C et des tempêtes de sable balayant tout sur leur passage… Bien sûr, Dune est aussi le récit d’une catastrophe écologique. Celle d’une planète qui a subi une désertification inexorable suite à l’introduction de « truites des sables » devenues au fil de l’évolution de gigantesques « vers » dépassant les quatre cents mètres de longueur… et sécrétant dans leur sillage du sable en quantité. Ces conditions extrêmes, ce lent processus de désertification d’Arrakis sont autant d’échos aux effets du changement climatique que nous subissons actuellement.

			Pensez enfin au système politique décrit dans le film, aux tensions et luttes entre les « Grandes Maisons du Landsraad », telles celles des Atréides ou des Harkonnen, cela sous l’autorité de l’« Imperium ». Comment ne pas voir un lien entre ce système imaginaire très conflictuel et le « grand désordre mondial » généré par le regain de tensions entre grandes puissances depuis le début du xxie siècle ? Encore plus troublant : l’œuvre est traversée par l’idée d’un danger imminent qui pourrait embraser l’univers, le Jihad, dont Paul Atréides a des visions récurrentes et effrayantes. Le livre évoque ainsi des « commandos de la mort laissant dans l’univers un sillage d’incendies et de pillages »…

			Pour aller plus loin, nous pouvons aussi noter que, alors que l’action se déroule au XIe millénaire, les technologies les plus utilisées sont les boucliers, les lasers et bien sûr les vaisseaux spatiaux permettant de se déplacer d’une planète à une autre. Et ce sont bien des navigateurs en chair et en os, avec l’aide de l’épice, qui pilotent les vaisseaux de la Guilde, non pas des machines. L’informatique ou l’intelligence artificielle sont presque absentes. Dans la vie quotidienne des personnages, les technologies sophistiquées sont ainsi très peu présentes pour un futur aussi lointain. Comment expliquer une telle absence ?

			

			Cet ouvrage est donc une invitation à découvrir ou à redécouvrir certains aspects de Dune, une œuvre profonde et visionnaire, en naviguant du film vers le roman. Il vise aussi à montrer à quel point Denis Villeneuve a su, par un équilibre subtil entre fidélité à l’œuvre originelle et créativité personnelle, remettre au premier plan un roman publié il y a maintenant plus de soixante ans.

			Le « fantasme » lointain d’un adolescent québécois a ainsi pu prendre forme et possède tous les atouts, tant par son esthétique que par ses multiples messages, pour devenir un véritable mythe moderne.
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L’ADAPTATION HOLLYWOODIENNE D’UN ROMAN-UNIVERS

			

		

	

	
		
		
			

			
Introduction :
adapter Dune au cinéma, une prouesse !

			Dune est un roman-univers dans lequel Frank Herbert a imaginé un système interstellaire parallèle d’une immense richesse, pour ne pas dire d’une grande complexité. On y trouve l’invention et la description de plusieurs planètes (Caladan, Giedi Prime, Arrakis, Salusa Secundus…), leur écosystème, leur organisation politique, leurs cultures, leurs peuples et leur langue, mais aussi des interactions complexes entre les acteurs du pouvoir, tels l’Imperium, la Guilde Spatiale, le CHOM, la sororité du Bene Gesserit… La volonté de Frank Herbert de créer de toutes pièces un univers imaginaire de façon réaliste, avec un très grand souci du détail, l’a ainsi conduit à proposer non seulement un lexique de plusieurs pages, mais également des mises au point sur les systèmes religieux, l’environnement et la cartographie pour la seule planète d’Arrakis. À titre d’exemple, il a détaillé la faune et la flore d’Arrakis en utilisant des termes parfois très poétiques : mish-mish (« abricot »), pleniscenta (« plante verte »), portygul (« orange »), pundi (« riz »)…

			Le projet de réaliser un film à partir de cet univers foisonnant représente bien sûr un énorme défi : il semble en effet difficile de respecter l’esprit du roman et les intentions de Frank Herbert – aspect sur lequel l’immense communauté des inconditionnels de Dune sait se montrer intransigeante – avec une production cinématographique grand public respectant les codes très installés, voire formatés, du cinéma hollywoodien.

			

			Pour preuve, le projet du cinéaste franco-chilien Alejandro Jodorowsky, commencé en 1974, ne sortira jamais sur les écrans, alors qu’il a englouti des dizaines de millions de dollars. Même le génial David Lynch n’est pas sorti indemne de son adaptation de Dune sortie en 1984.

			Denis Villeneuve, lui, est parvenu à associer succès commercial et critiques dithyrambiques. Mais pourquoi le réalisateur québécois a-t-il réussi là où deux grands réalisateurs se sont cassé les dents ?

		

	

	
		
		
			

			
Une œuvre jugée longtemps inadaptable

			
Le Dune d’Alejandro Jodorowsky : l’histoire d’un projet avorté

			Pour saisir toute la difficulté à adapter Dune au cinéma, l’exemple le plus frappant reste le projet avorté du réalisateur franco-chilien (1974-1976), qui n’a jamais pu être projeté sur les écrans, les studios tels MGM ou Universal refusant de distribuer le film aux États-Unis.

			Cet échec est raconté dans le documentaire de Frank Pavich sobrement intitulé Le Dune de Jodorowsky (2016).

			Le fantasque réalisateur avait pourtant, au départ de cette aventure, des ambitions démesurées : « Je devais réaliser ce film comme on bâtit une religion8. » Doté d’un budget considérable, grâce entre autres au producteur français Michel Seydoux, il s’offre tout d’abord un casting impressionnant : Orson Welles dans le rôle de Vladimir Harkonnen, Mick Jagger dans celui de Feyd-Rautha, ou encore Salvador Dalí pour incarner l’Empereur Shaddam IV – le peintre surréaliste avait d’ailleurs exigé un cachet de cent mille dollars par heure de tournage tout en refusant de se conformer aux directives du réalisateur !

			Ce désastre, qui s’explique également par les revirements réguliers et intempestifs de Jodorowsky, a toutefois laissé des traces, un héritage, puisque le story-board réalisé par le dessinateur français Moebius a beaucoup circulé à Hollywood, jusqu’à devenir une référence pour les réalisateurs de science-fiction. Moebius a ainsi été sollicité par Ridley Scott pour imaginer les costumes du mythique Alien (1979).

			

			
			Focus : comment Dune a influencé Alien

			Alien, le huitième passager, de Ridley Scott, sorti sur les écrans en 1979, a incontestablement marqué les esprits. Ce huis clos étouffant et meurtrier met en scène une créature extraterrestre effrayante qui massacre un à un les membres de l’équipage d’un vaisseau spatial, sauf l’héroïne, Ellen Ripley, incarnée par une très charismatique Sigourney Weaver.

			Ce film anxiogène peut sembler très éloigné de l’univers du space opera de Dune, pourtant les deux films sont intimement liés dans leur processus créatif.

			Tout d’abord, Ridley Scott a immédiatement après Alien tenté de réaliser une adaptation de Dune avec le producteur Dino De Laurentiis, projet qui échoue.

			De façon plus significative, deux artistes de grande renommée ont travaillé sur l’adaptation de Dune de Jodorowsky, puis sont intervenus dans la création de l’univers d’Alien. Hans Ruedi Giger a en effet été repéré par Ridley Scott grâce aux croquis préparatoires qu’il avait réalisés de Dune. Il s’est alors principalement concentré sur l’univers des Harkonnen, pour lequel il a imaginé des costumes et des châteaux dans un style mélangeant les influences steampunk (style inspiré de la révolution industrielle du xixe siècle) et le surréalisme de Salvador Dalí. C’est lui qui va imaginer le monstre extraterrestre (« xénomorphe ») devenu une véritable référence, avec son aspect biomécanique et sa tête à la forme phallique9. Le dessinateur français Moebius, qui avait conçu le story-board devenu mythique de l’adaptation de Jodorowsky, a imaginé quant à lui une partie des costumes d’Alien. Ridley Scott reconnaît l’importance que ces derniers ont pu avoir dans le succès de son film : « Quand j’ai commencé à travailler sur Alien, j’ai naturellement fait appel à lui pour qu’il “designe” le film en collaboration avec H.R. Giger. Il était très occupé, mais il est quand même venu nous voir à Londres et nous a laissé quelques dessins, dont un très important, décisif : celui des combinaisons spatiales des passagers du Nostromo10. »

		

			
Le Dune de David Lynch :
« un cauchemar à 75 % »

			Sortie sur les écrans en 1984 aux États-Unis, cette adaptation avait suscité de grandes attentes de la part des fans de science-fiction, et de Frank Herbert lui-même. Le réalisateur américain venait de marquer les esprits avec Elephant Man (1980) et bénéficiait du budget colossal octroyé par le producteur Dino De Laurentiis de cinquante millions de dollars. Lynch avait ainsi à sa disposition dix mille figurants ! Le film reste toutefois un échec à la fois critique et commercial. Des jeux d’acteurs peu convaincants, un scénario complexe, une façon de filmer souvent statique (du fait de décors trop encombrants) sont les critiques les plus récurrentes. L’une des principales raisons du sentiment de désorganisation générale du film reste les nombreuses coupures imposées en postproduction sur un premier montage de… quatre heures. Sorti de cette aventure très marqué, David Lynch va complètement renier ce film. Il déclare ainsi dans une interview de 2011 : « C’est celui qui me tourmente le plus ! […] Je n’avais pas le final cut et le film ne correspond pas à celui que je voulais faire, que je devais faire. Ça a été une grande leçon. […] J’ai vu que désormais je n’accepterai plus que des projets où je garderai le contrôle de tout, que plus jamais je ne me laisserai traiter comme une pauvre marionnette11. »

			De son côté, Denis Villeneuve estime que David Lynch « a embrassé le roman de façon frontale » et que son film reste « trop dense12 ».

			Surtout, dans son adaptation, David Lynch s’est parfois écarté du sens originel du roman, ce qui constitue une différence majeure avec celle de Denis Villeneuve, qui est un inconditionnel de l’œuvre de Frank Herbert depuis son adolescence. Dans le film de David Lynch, le rôle et les motivations du Bene Gesserit sont à peine évoqués, alors que la sororité occupe une place importante dans la trame narrative du roman. C’est principalement la scène finale qui me paraît la moins convaincante et la plus éloignée de l’esprit du livre. Ainsi, le film de Lynch se termine, après la victoire de Paul Atréides sur l’Empereur Shaddam IV, sur une pluie soudaine qui donne au spectateur le sentiment qu’un miracle vient de se produire. Il s’agit d’un contresens par rapport à l’œuvre de Frank Herbert puisque, comme nous le verrons plus tard, aucune manifestation métaphysique n’a lieu dans le roman, Dune restant « un monde sans Dieu saturé de religion13 ».

			

			
D’autres adaptations

			Du fait de son statut de roman de science-fiction le plus vendu dans le monde, Dune ne pouvait toutefois rester cantonné au seul domaine littéraire. Aussi le roman est-il adapté en série en 2000 par John Harrison pour Sci-Fi Channel. Ce format semble en effet mieux correspondre que celui d’un film classique à l’univers foisonnant imaginé par Frank Herbert, à l’image de Game of Thrones, adapté en une série de huit saisons entre 2011 et 2019. Avec trois épisodes de deux heures chacun, cette nouvelle adaptation reste très fidèle et respectueuse de l’univers du roman. Mais, même si elle a permis de compenser les frustrations des inconditionnels de l’œuvre d’origine, elle demeure très académique et plutôt ennuyeuse à mon goût.

			Dune a aussi été adapté, en suivant le modèle de grandes franchises, en bande dessinée et en jeux vidéo (par Sega notamment). Mais rien de réellement marquant, ou en tout cas à la hauteur de ce roman culte. Jusqu’à l’adaptation de Denis Villeneuve.

			

			

		

   		
			
				
					8 Frank Pavich, Le Dune de Jodorowsky, 2016.
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					 Serge Kaganski et Jean-Marc Lalanne, « Entretien avec David Lynch », Les Inrockuptibles, 30 octobre 2011.

				

				
					12 Interview de Denis Villeneuve, podcast France Culture, 27 février 2024.

				

				
					13 Maxence Collin, « Faut-il débarrasser la politique de la religion ? », Le 1 XL, Dune, les leçons d’un mythe, février 2024.

				

			

	
		
		
			

			
Les choix forts de Denis Villeneuve dans son adaptation du roman

			Le moins que l’on puisse dire est que le « fantasme » d’un jeune adolescent vivant dans une région rurale du Québec a pu se concrétiser avec une indéniable réussite : la première partie du film a engendré quatre cents millions de dollars de recettes à l’échelle mondiale, et la deuxième partie six cent trente-sept millions. La critique se montre également très souvent élogieuse, ce qui n’est pas toujours le cas pour les grosses productions hollywoodiennes destinées à un très large public. Un journaliste de France Info affirme ainsi que « Denis Villeneuve sublime le chef-d’œuvre de Frank Herbert ». Le magazine spécialisé Première, nous l’avons vu, va plus loin encore : « le monument est immense, beau, racé, carré, immédiat, impeccable, […] à tel point qu’il faudra sans doute plus d’une vision pour l’encaisser14 ».

			Incontestable réussite donc, mais pourquoi Denis Villeneuve a-t-il réussi là où d’autres (également très doués) ont échoué ?
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